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On vient de voir la fin tragique du
seigneur Pantalonqui fut le meilleur
des rois. Un peu bête, un peu gro-
gnon, un pou taquin, un peu farou-

he, un peu sanguinaire, mais en
somme bien supérieur à tous les
animaux dle pon espèce.

Enfin il était mort. Il fallait l'en-
terrer, et tout d'abord l'exposer eur
un lit de parade aux yeux de son
peuple, pour que celui-ci ne pût pas
douter que son bien armd souverain
était allé rejoindre ses snéêtres là ott
nous irons .tous. c'est à dire en para-
dis. je l'es,ère du moins pour vous et
pour moi, mes très chers frères.

Mais voil, exposer lu pauvre dé-
funt sur un lit de parade n'était pas
du tout commode. Il avait eu la gor-
ge coupd.q par le couteau du seélérat
Poliehinelle, de flqun que la blessure
était béante et abominable à voir.
Son gnrer, qui savait par expérience
qu'avec beaucoup d'or et d'argent on
peut acheter bien des choses, imagina
de faire venir le barbier du roi Pan-
talon et de lui dire on peu de mots
cci:

-Peluqueru (c'était le nom de ce
fonctionnaire), j'ai reçu de .toi ce
soir un grand service.

-Votre Altessu est bien bonne,
répliqua le barbier.

-J. te rends justice. Tu as servi
fidèlkment mon beau père. Tu le ra-
aais deux fois par jour et d'une main
légère...

-Ai h! je l'aurais rasé toute la
journeo., a'i avit voulu y consentir,
dit FI>.uuutro, mais sa majesté n'est
pas patiente ; elle s'emnpcrte souvent
et mêwe la semaine dernière elle m'a
coiffé de m"n aiguière remplie de
savon îmouisdeux.

-Piehtiueio,dit Polichinelle d'une
voix glave et triuite, Sa Maje-té ne
te cuitr..ra plus jamais.

-Oh i s'écria le barbier comme
frappé d'un coup au ceur, serais-je
destituà 1

-Mon aui, ce grand painee n'est
plus...

Il ecarta le rideau de tapisserie et
montra le cadave sanglant de Panta-
]on.

- Mais, continua Polichinelle,
avant de mourir il m'a nommé son
heritii r et son exécuteur testamen-
taire iLje t'avertis qu'il t'a légué une
somnme considérable...

- 0> l b.t roi !... Quelle somme
s'il vTuPlait, 1 nonseigneur I1

-Cent inll': francs de France ou
vingt ciii iruili eroubles argent de
Russu, à ton choix.

-Oh ! écria Peluquero, c'est ma
fourite quiiera centente1! Et mes
trois illest4 ! Et mes cinq garçons ! Et
tout lu raste de la boutique I O le
bon roi ! Le hon roi I L'on en man.
gerait, ai l'un le se retenait pas.

Polichinelle sourit et ajouta
--- Mais...
-Ah 1 il y a un mais ?
-01u ! tout petit. 11n jeune mais

qui vient de naître. Il a mis pour
condition à ce legs que le légataire
avouant publiquement devant le
Sénuat, la t Utuambre des députés, lcs
archevêques, les évêques et tous les
grands du ioyaume, qu'il a, par ma-
ladrese et voulant simplement la ru-
ser comme à l'ordinaire, coupé le cou
do Sa Majesté.

-Ah I diable ! s'écria Peluquero
aveo nquiétudte, maisi c'est un crime
de hante trahiusn,cola ' - -

.- Posublui - mai& les cent' tnill
acusaunt à W'irix. 1

--MMonseigneua';. rôts dIsiez toWl<
l'heuro cent miilofns-r'?

-. a'est par-errewt ;Jo iôdii diré
centumille èenaus. .- a r1

--uNon. D6didéutat.W~n'e þúriéjpés
risquer ina tetaupo~'r ¶ix, 'regrKt''
Poluqurro, utr.peu tenté-pbùrï:n'-ýrV
uneaei< forte somrder . " ·.1 . Jfài

Albr Polichinelle lui dit d'un-air'
méprisanr, :' i3.i . ' i 'N

-Eh I· que ets-tuu'cñllsàedu '
ta tête sanscerellè ? Est.éealsag IL
de couper::la tête'a des abes ? '. A
resto, aceopte ou refuse, comme t
voudras (ent:imilletgnines-edglaslaà
qu'esis es q uoeiei -i o ' ' .1 "''.

mou e. •n't • . ,a

-e.snCestmialle gt'mni àêgafîe-(
s'éoria.uiPalhiues.U uèli~e6at
amiller guinéSe q ;màiàreî6s'ffî.bii4
.uiseent>mflle'fcaes."Et vcs feu
donnWrfeanOlampOtil.dbitdhb'd

je consentais à dire ce menaoigï '-. t.
- Conme tu vois.f

ev.'6uer
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FUNÉRAILLES.

SON cHIE N EST IIORTI

Vous êtes pié d'isister aux funérailles du

CHIEN DE M. DECARY
PITEUSEM ENT DÉCEDÉ

dans la jourué du 1or mars 1886.

Son agonie a commencé à 9J heures4 a. ni. et s'est ter-
minée à 5 heures du soir.

On se séunira au domicile mortuaire au bureau du
Monde.

Messieurs Corbeil et Tiu sront les porteurs.

i _.

LAPRE ES' E
i t . .' . i t'. *. . · - •r'

t--.---. . ' t

Il s'est piusé d ,q lundi dernier de
rieu x phénmènes. , . •'

• On a'vu Ianeda. d . Tai's'aUçpger tout à coup.
vers eing, h'ur'cs du soir il 'étit long de plàsleurd'hl'dà.
Lds•nas de (M. C& fcil·"M V- 'et aiutreà'eébalets' de'
M.: .Déeàryiegradai huili.déplusieiŸfs poddeés.-
• Cela de4ànait menu très pnani dans lé lutchk'dk

cooiifó '&emtrlt"dn' caifdidal" pòpulairé car 'tôU rcs 'n'
nllonigésgenaienti tiérriblement la dirou 'atiobV -* ,

..i :a sa - n'e , ÷t:
14.þoutiqut4Açifoî,da a été tellement frappée par la

déonit e n,.andidt Ipopulaire- que le. pl.paitdes
me.breaAe lefmile Ponda'ird vonterenopos,àalr.iè

M. tu.a:se:-aire -trappiste et ·enonnera à.laîonlture

. 5haetk. a ffr 4application peue. avoir,unelloencg
d cki .tierT .i ., .. :..e -, . ,;

M. Vanasse n'est pas encore décidé sur ce qu'il va
faire, mais il est probablu qu'il va encore une feis tour-
tar du cté où le vent sodke,

M. Dansereai, ( Mond) vs. vivre de ses rentes.
Seul M. Coril n'a pas perdu tout espoir, il sat

encore ennvaincu que -M. Deeary a eu une majorité de
trois mille à quatre mille voix. On ne peut pas lui
Oter cette idée de la cervelle, et il est à'craindre que
cette idée fixe ne tourne à une monomanie inguérissa.
ble.

UNE MANRUVRE ELECTORALE

Voici à la Pmite do quelles cireonatanes Auguste
Piparl &c décida à vcter po.r M. Décauy :

Longterups il avait hésité entre M. Beaugraud et le
candidat du Jloande ¡ il lisait jouruellemaent la Patrie, le
Me nde, la Presse, voire mêm le anrd et sei idées
s'ét'sient un peu embrouillées à peser le pour et le contre
de chaque candidat. Voulant remplir :n conscience ses
devoirs de bon citoyen, il n'en dormait plus ; ses nuits
étaient agitées, et Mmne 'ipard qui ne pouvait plus
former l'oil tant son mari gigotait, coupa court à ses
incertitudes en l'engageant ·i ne voter pour personne.

-Comme cela tu etrus certain de ne pas te tromper,
lui dit-elle judicieusement, et do plus tu ne teras de
peine à personne.

-Tu crois ?
-Certainement on ne sait þmais ce qui peut arriver

en élections ; si tu votes pour Beaugra.d et que l'autre
soit élu, tu seras dans de beaux drapi ! Il parait qu'il y
a un monsiqur avee une moust. ehe rouge qui est terrible
et qui soutient M. Dlcary, il a l'air d'un véritable oro-
quemitaine, et Mme Tuyau, la femme de l'épicier m'a
dit qu'il maganerait tous ceux qui auraient voté contre
son ami.

-- Ah diable 1 mais alors, je vais voter pour M. Déca-
ry !

-Garde t'en bien, madame D:cernet dont le mari
est ton client et qui P>t une femme bien rsarih m'a as-
buré que M. B,.:augrand etait certain d'être élu mais elle
m'a recommandé de ne le dire à pmronte. Si M. Ducor-
net apprenait que tu nas v'té contre M. Beaugrand, bien
sûr qu'il ne t'achèterait plus do patates,et c'est effrayant
comms ils en mangent dans cette maison là I

-C'est ennuyeux qu'on ne puisse pas voter pour les
deux candidats à la foi!:, ce serait bien plus commode !

- Je te répète qu'un ne votant pour personne cela
reviendra au même.

Auguste Pipard se décida à suivre le conseil de sa
tendre moitié et le ménage avait repris sa tranquilité
habituelle au grand content ment de Mme Pipard qui
est une femme calme et n'aimant surtout pas les émo-
tions pendant la nuit. Sun mari avait recommencé à ron-
flier huit heure de suite comme par le passé, et aucun
cauchemar ne venait tioubler la sérénité de leur som-
meil.

Mais elle avait compté Fans les intrigues de deux
pernitieux voisins. A g'auchu, M. Lencorné qui est un
citoyen influent du quartier, et un ami intime du poète
TCtu depuis que cet adorAble versificateur lui a fait une
belle pnéssi •dans les bas prix pour fêter le 20èma anni-
versaire du son matinge. Puéie qui du reste n'avait por-
tW aucun bonheur à la prospérité conjugale de M.
Lencorné qui passe à toit ou à raison pour &tre le plus
infortuné des maris.

A droite : M. Calumet un menuisier gond dans ses
aflaires, qui a reçu enliiitago de sa tante, une vieille
potence qu'il espère ve-ndro à M. Vanasse ou à quel-
que autre ruembre du la famille Pendard. -

Ces deux mn'.sieurs aya:t appris la ICéolution du
voisin Pipard, jurèrent de le faire voter pour M. Décary;
l'un dans l'espoir de c jotter des vers du poète Têtu
(tous les gréas sont dans la nature); l'autre avec la
conviction qu'un tel acte l'aiderait au placement de sa
vieille potence.

Mais convaincre Pipard n'était, pas chose facile, eti
tous leurs raionnenients échouaient devunt r.on inébran-t
lable résolution de ue pas prendrn part au votq.

C'est alors que M. Luuorné snggéra une idée à son
ami Caiumit :

-Allons consulter les gens du .Monde, lui dit-il. Ils
sont là toute une troupe qui doivent avoir des plans de
nègre dans leur sac, peut-être nous tireront ils d'embar-
ras I

JIa proposition fat acceptée et les deux compères, heu- 
roux de prouver leur zele, se rendirent immédiatement
à l'égout littéra:re de la rue Notre-Dame.

Le hasard les favorisa, il y rencontrèrent justement le
poète Telorhbme à la moustache rousse et plusieurs
autres sommitde=ioUllectuellos di l'endroit.
* Il-y'eut entre cds tiAèiéûrd · úne consultation longue

et mystérieuse-,et-finalemnié l t'er Têtu déclara qu'il1
faHlait user-du'tfue de lg-& icorta

- (Yest toutu eau iajeti-t il ý et c'et {úishU
mon:inventiomp je n'ai 'ph se66ré ei fei oùe.t-
(ru en vers, mais oyeâ tiddtiéidédla'i.id apd 
serai reposé-des-luttt-aéletrliles.a *i'.

Et en mme temys il remit"' eno un i
abottelcarrée sur laquelle dÏl&ïît*sit li'inds iofs 0 i>j l1
gratteu E ia

-,.ous trouveett -impriWé dödå6à la'maniê'ë d -
Eervir 'dit4leneure, et Ie"Uti ioe à réÏdi etanon' eta
penupràs ertain.~ ' ' - W~ "< u 'si

Leneorne aatiCauine's&Petirfif ädn '

dante-deum-.joiril ils ét i'dniai' fa etse' l
conténue daniis titd ie;.î j .gse
.0 ve'rj ear;voi'er dei;i4i g'o -m'ti 4,

Pèndantlamudit'q 1i d6 ppr.
la mairie,; les épouxr P lP fti'r it 'risdi man i-
son-atr-ces; aulbout! dd' tue1l4j 1itinWtl aut a
lit Pipard comn2enç à se gratter, sa femme qui le rejol-'
gnit peu de tempe après fat bientôt forcie de l'imiter; e
et la chasubr cougale out le speetae, d'un duo de P
grattement tel qu'on e a jamais aeu l'idée das n ham'

L'oficier rapporteur d'un Poli du
quartier St Autoiue comptant les
votes pour Décary,

Un des principaux fabricints de
fromage a en l'idée, en tau du pro-
chain concours agricole, de faire plio-
tographier ses prod-iis

Huit jours après on lui apporte
une épreuve.

-Ça ala'éeie.tit ifurieux, sa n'a
jamais été ruau fro:nagf I

- Oh ! si .uépoud le photographe
selemtnt, ii aura p.ut atru bougé.

A la campague
-Oh as-uu.1ni, (ur"ctteu?

-Sur le chamnp I

Calino re Irèseu*a àun guichet de
bureau du jo.ste et fait peser une
lettre.

-Elle pès trop, dit l'emiployé, il
faut encore n ttbr-1 d'c trois cents.

-C'est e i.. I Pour uj'elle 1,èse
encore davueli4ure i...

Mme X..., à (lui une de ses amias
reprochait d'avoir répaniuun secret
qu'elle lui avait confié:

- J'ai te s que ei vous aviez
vraiment voulu qu'il fut bien gardé,
vous auri;z "oammenud par le garder
vous-mêmi. !

Paysannerie.
M. Pasteur reçoit la visit2 d'un

bon rural, qui lui îzbuibe s' malin,
mordue par une " u L béte enra-
g;ai I "

-Mais, dit-il, co ne sont pas lp
des traces de dents de chien I

-Eh ! ce ne sont point un chien
qui nous ont uuordu ! Ce sont n"t'
femme qu'étiont on colère et ont dit
qqe c'étiont ben plus daugéreux!

. L'dchec de la police dans ses
téehoiellas' pdur découvrir l'assassin
de M:-Bairin ddrine de l'actualité é.

o 'butde- auivjailt l'tui'élève d'huar,
motämnsicale~'

5/Lbjifdfeueu~~i'LLa plirà. eetTién
naiIvna 2nss' pdr uni d n us

L'élèe' -. ' odde d

'<Dans un salon:
!- ous voyez làbas cette dame?

;fr-ob;.'est Siè*ïnaýfite. -"'
"-Ji'le 'sail d'est ma fmui; us
lle était bien faite, elle ne lui irait
ai du tout,

Les suites d'unn élection.
Un des promoteurs de la candida-

ture Decary finit ses jours dans un
cabanonde la Longue Pointe.


